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À H. Vernes ; H.P. Lovecraft ;


R.W. Chambers




« Et comment ! s’exclama Morane. J’ai toujours eu un faible pour… les histoires de trésors cachés. » H. Vernes


§


« Il est absolument indispensable, pour la paix et la sécurité de l’humanité, qu’on ne trouble pas certains recoins obscurs et morts, certaines profondeurs insondées de la Terre, de peur que les monstres endormis ne s’éveillent à une nouvelle vie. » H.P. Lovecraft


§


« Ma voix déjà se meurt et le chant de mon âme,


Doucement, s’évanouit… comme sèchent les larmes


Qu’on n’a jamais versées


À Carcosa. » R.W. Chambers




Monsieur le vicomte


Novembre 2020


« Monsieur le Vicomte, vu ce qui s’est passé entre nous lors de notre rencontre, vous serez sans doute un peu surpris de recevoir ce courrier de ma part, bien que je vous sache suffisamment intelligent pour en comprendre les motifs ; et d’autant plus étonné d’en lire la teneur. Car, ce que je vous propose, Monsieur le Vicomte, c’est de nous associer ! Oui, associons-nous ! Au lieu d’être ennemis et ne pas pouvoir profiter des bienfaits éventuels de nos situations respectives, soyons alliés ! Dois-je vous rappeler à qui nous avons affaire à présent et de quoi est capable ce monstre ? Ne vat-il pas tout tenter afin de récupérer le coffret à n’importe quel prix ; cette lucarne entre les mondes ? Puis que deviendriez-vous s’il parvenait à l’obtenir tandis que nous vous avons promis, nous, de tout faire pour vous libérer de cet horrible labyrinthe ; et que nous vous l’avons déjà prouvé une première fois… qui fut un échec, certes ? Pensez-vous qu’il vous en libérera, lui ? Ne va-t-il pas plutôt continuer de vous y maintenir prisonnier et employer les richesses que vous lui ferez parvenir de Carcosa pour soutenir ses plans machiavéliques ? Et, vous qui avez souffert de ses manigances jadis, et en souffrez encore les affreuses conséquences, devriez être à même de comprendre que mes amis et moi risquons plus que vous encore, la vie, tant que nous laisserons le champ libre à un être aussi dangereux ; aussi, je le répète : associons-nous contre ce diable ! »


Non, décidément, quelque chose le gênait dans ce début de lettre. Aussi Bob se relut-il tout de suite et ressortit-il une nouvelle feuille de papier. Des bienfaits… Non, décidément, vu ce qu’avait enduré cet homme-là, songea-t-il judicieusement, cet être devenu mi-homme mi-bête plutôt, tout ce qu’il restait de ce qui avait été jadis un homme en fait, non, ce mot de bienfaits ne convenait pas du tout ! Aussi recommença-t-il à écrire en employant à la place de ce malheureux mot les suivants :


« de ne pas pouvoir profiter ni l’un l’autre de ce que nous offrent comme possibilités nos situations respectives, heureuses ou pas…


C’est bien mieux tourné ainsi, jaugea-t-il fort satisfait.


« Pour ma part, je vous ferai parvenir par le biais du coffret tous les médicaments et vivres dont vous auriez besoin, ajouta-t-il sincère, ainsi que ce que vous souhaiterez d’obtenir en général : de la lumière ; de quoi lire ; de quoi écrire ; de quoi peindre ; de quoi sculpter même si vous le souhaitez ou tout plein d’autres choses que je parviendrai à vous faire passer par le coffret, voire par l’entrée elle-même de cet antre dans lequel vous croupissez. Cet antre que nous a permis de découvrir la carte… Notamment, par exemple, au cas où vous souhaiteriez obtenir de plus gros objets du genre ameublement ou un animal de compagnie, pourquoi pas, un chien, un chat, des oiseaux… ce que vous voudrez… sauf un être humain, bien sûr. Ainsi pourrez-vous vous en même temps vous refaire une santé peu à peu et vous « mettre à la page » quant aux nombreux changements du monde moderne pendant que nous, de notre côté, grâce à la carte et vos précieuses indications, chercherons un moyen de vous extirper du piège que vous a tendu le roi jaune jadis. »


Ensuite, fébrilement, enfiévré en pensant à tout ce que rendrait possible leur association, comme devenu fou donc – étant donné qu’il n’avait rien d’un tyran ni d’un tortionnaire ni d’un esclavagiste –, aveuglé par son obsession en fait, Bob souligna trois fois au moins cette dernière partie de sa lettre. C’était le plus important, ça, à ses yeux, ces indications qu’il pourrait leur fournir à lui ainsi qu’à ses deux amis et compères, Alex et Fanny. Toutefois, ne préférant pas insister là-dessus pour le moment et ne pas lui laisser croire qu’il agirait comme leur ennemi commun pourrait le faire, il finit par recommencer toute sa lettre en supprimant justement cette partie-là. Puis il continua :


« Ainsi cette association pourrait-elle nous être des plus profitables à vous comme à nous puisque, si jamais nous parvenons à vaincre ce triste roi jaune, vous grâce au fait de bénéficier de nos dons et de notre parole de vous sortir de là, nous de nous prémunir de ses manigances ou, sinon, de pouvoir y faire face grâce aux indications que vous pourriez nous fournir quant aux capacités ou aux trésors que permet d’acquérir la carte... »


Il se relut et trouva cela pas mal. Mais il songea soudain qu’il allait devoir consacrer un sacré bout de temps pour coder tout cela par contre afin que son correspondant puisse le lire…


Enfin, il conclut :


« Réfléchissez, mon cher vicomte ! Nous ne sommes pas si différents que cela… et je vous pardonne volontiers la vilaine farce que vous avez tenté de nous jouer à mon ami Alex et moi. Après tout, qui sait si moi-même, dans votre situation, je n’eusse pas fini par opter pour une telle solution si peu charitable afin de m’échapper d’un piège si diabolique ? Ni vous ni moi, je pense, n’avons choisi de découvrir le grand secret dont nous sommes détenteurs. Et ni vous ni moi ne le méritions peut-être ! Pourtant, c’est un fait indéniable, que nous le méritions ou pas, étant affranchis l’un comme l’autre de certaines contraintes qui touchent le plus grand nombre à présent, nous sommes aussi devenus responsables de tout ce qui pourrait advenir si d’autres personnes, des gens sans scrupules tel cet être maudit qui vous précédait dans ce piège, dans ce trou à rats, se mettaient à employer ces connaissances et ces merveilleux cadeaux d’un autre monde pour assouvir leur soif de puissance. Qui plus est, réfléchissez, actuellement, comment pourriez-vous tenir fut-ce une seule journée, seul et sans alliés, hors de ce terrier dans lequel la vie vous a conservé en dépit de toute logique et où la mort elle-même paraît vous avoir oublié depuis tant de temps ? Prendriez-vous ce risque de mourir dès votre retour à la surface, si je vous envoyais la solution (quelle qu’elle soit) qui permet de sortir de cet enfer grâce au coffret par exemple, tandis qu’une opportunité de bien mieux vivre… »


« Ou de survivre », pensa-t-il sans toutefois l’écrire,


« vous est enfin offerte… après tout ce temps ? Certes, devenir une espèce de gardien de coffre-fort à temps plein et de pourvoyeur de renseignements n’a pas grand-chose de réjouissant, je le reconnais, mais quelle autre solution restet-il, finalement, à vous comme à moi, que d’accepter la fatalité, pour vous, et de nous associer, vous et moi, afin de rendre celle-ci bien plus agréable ou viable que ce qu’elle a été jusqu’à présent ; puis vaincre un ennemi commun de surcroît ? Cela jusqu’au moment où, vous étant refait une santé et mis au courant des nouveautés du monde extérieur, vous pourrez revenir y vivre sans inquiétudes. En outre, à la place de vous voir comme un simple gardien, vu vos compétences et vos connaissances – qui sont aussi anciennes que précieuses –, j’ose à peine imaginer tout ce que nous pourrions accomplir ensemble de grandiose et de profitable pour tout le monde et nous en premiers sans doute. Aussi pourriez-vous concevoir cette alliance à laquelle je vous convie, non pas comme une soumission de l’un à l’autre, celle d’un prisonnier à son gardien ou d’une victime à un tortionnaire, mais plutôt comme l’association de deux hommes à qui la fortune a souri et sourit encore finalement… même si l’un d’entre eux est l’homme d’affaires qui va et vient dans le monde des grouillants tandis que l’autre est réduit contre sa volonté à l’état de conseiller et… et de banquier. »


§


Cela étant fait, Bob Lesage relut sa missive une dernière fois puis sortit ses crayons de couleur et plusieurs pages quadrillées. Dès qu’il eût terminé de colorier trois pages au moins, toutes recouvertes de petits carrés bigarrés parfois espacés par un blanc parfois pas1, il les déposa dans le coffret dans lequel il ajouta deux fruits mûrs, une poire bien juteuse ainsi qu’une orange, un peu de chocolat, des antibiotiques qu’accompagnait une petite bouteille d’eau qu’il plaça dans un petit panier juste à côté de sa lettre. Ensuite, tout en contemplant le coffret recouvert d’ivoire et d’ébène qu’il avait déposé devant lui, avant « d’envoyer » le tout à celui qui croupissait effectivement depuis plus de deux siècles à présent dans une prison sans véritable location, il ne put s’empêcher de se souvenir des dix mille trésors qu’Alex et lui avaient aperçus dans les vastes salles de Carcosa… ainsi qu’aux si précieuses indications auxquelles avait accès, seul, cet homme devenu une sorte de « cancrelomme », un être mi-cancrelat mi-homme, ne put s’empêcher de se moquer Bob en repensant à la frousse que lui avait causé cette vilaine et affreuse bête dès qu’il l’avait eue sur le dos et découverte à moitié crevée dans sa prison hors du temps, soit trois jours plus tôt en fait. Or, depuis lors, dès qu’il y songeait, toutes ces merveilles et toutes ces connaissances lui faisaient un peu tourner la tête.


« Alea jacta est ! » pensa-t-il en refermant le coffret puis en tournant la clé.


Enfin, jetant un œil distrait à la vieille pendule de son bureau, un objet fort ancien qu’il avait remis à neuf de ses propres mains, ses yeux s’écarquillèrent de surprise. Puis, en employant deux de ces anciennes interjections que plus personne ou presque n’emploie de nos jours, mais que lui, en fin connaisseur, adorait utiliser à tout va ; ce dont se moquaient par ailleurs ses deux amis régulièrement en le mimant plus souvent qu’il ne l’eût souhaité, à voix haute, il s’exclama :


— Saperlipopette, que le grand Cric me croque, déjà !


Trois heures s’étaient écoulées en effet et il ne les avait pas vues s’enfuir.


« Il est plus que temps de contacter Alex et Fanny, se convainquit-il en prenant son téléphone portable. Je me demande ce qu’elle avait à nous dire de si important ? »





1 Vous en comprendrez la raison plus tard.




C’est fort ancien, savez-vous, ça, Monsieur !


4 mois plus tôt : juillet 2020


Bob Lesage, 30 ans tout juste, ébéniste et restaurateur d’art – d’objet de bois surtout – par goût et par plaisir de l’odeur du bois plutôt que par nécessité cependant, collectionneur de coffres et d’objets en bois en tous genres depuis ses quinze ans, ne se lassait pas de lire et de relire le petit texte – presque rien pourtant, quelques lignes à peine –, qu’il venait de découvrir gravé au dos des plaques d’un coffret tout récemment acheté au marché aux puces de la si belle ville de Gand ; magnifique et fort ancienne cité située en Flandre, en Belgique. Car, bien qu’originaire de la région francophone de Wallonie, seconde des trois régions belges, habitant la province de Luxembourg, non loin du petit village campagnard de Rendeux, soit un lieu peu réputé pour être un nid de polyglottes, lui qui était né à Namur, la capitale de la susdite Wallonie, parlait tout aussi couramment le néerlandais que l’allemand et le français, soit les trois langues de son pays… à quoi il avait ajouté depuis ses études universitaires en Droit et en Philosophie de fort bonnes connaissances en italien ainsi qu’en espagnol en chapeautant le tout par une parfaite maîtrise de la plus internationale de toutes les langues, l’anglais.


Aussi voyageait-il régulièrement entre plusieurs pays pour s’adonner à sa passion, à son obsession pour les objets rares… en bois de préférence. Son statut de rentier, unique héritier d’une richissime famille jadis française installée en Belgique depuis le XVIIIe 2 siècle et qui s’était enrichie grâce au charbon, soit avant même la création de ce pays de brumes, de vents, de pluies et de brisants, lui convenait tout à fait. Et, mises à part ses passions pour l’ébénisterie, la restauration ou pour le bricolage en général, en véritable xylophile 3 qu’il était, Bob Lesage avait consacré déjà plus de dix années à courir entre les marchés aux puces, les brocantes et les boutiques d’antiquités de nombreux pays – en passant entre-temps par son atelier ou par les sites de vente sur Internet –, en quête de toutes sortes d’objets de bois ; obsédé qu’il était par ce matériau, victime, en réalité, d’une espèce de xylophagie 4 mentale. Ce qui fait que, depuis des années maintenant, mises à part les pièces qu’il revendait régulièrement, bien rangées et bien nettoyées, il entreposait ses propres collections, aussi nombreuses qu’hétéroclites, dans l’une des ailes aménagées de la ferme de style ardennais que lui avait permis d’acquérir et de faire aménager une toute petite partie de son héritage ; l’une de ces fermes anciennes, en pierre calcaire, qui grouillent dans cette province si verdoyante. Une jolie ferme carrée, à la porte d’entrée en anse de panier, percée dans un haut mur blanchi à la chaux, aux toits tout recouverts d’ardoises grises et dont deux anciennes tourelles étaient demeurées aussi vaillantes qu’utiles en façade ; deux vieilles sentinelles de pierre magnifiquement conquises l’une par un splendide actinidia, l’autre par une superbe lambrusque 5 qui servaient toutes deux aujourd’hui de chambres à coucher pour ses trois domestiques. Cela tandis que le corps de logis lui servait pour vivre, lui, que celui qui permettait autrefois le stockage des récoltes avait été transformé en musée et que les étables étaient devenues son atelier ainsi que son appentis ; la cour intérieure ayant été, pour sa part, transformée en un parterre de fleurs qu’embellissait une aussi joyeuse que mélodieuse fontaine en marbre noir de Namur représentant des rochers empilés. Soit une touche zen bucolique, ou sinon bucolique au moins romantique, qui plaisait beaucoup en général à tous ses peu nombreux visiteurs ; Bob n’étant pas souvent à demeure en effet.


Or, entre toutes les choses réalisées dans cette noble matière qu’il aimait à la folie, Bob Lesage avait développé un très net penchant pour les coffres et les coffrets, ce qui est courant cela, ainsi que, chose plus curieuse, pour de simples caisses ou de vulgaires tonneaux et quelques autres curiosités. Un très net penchant qui avait pour conséquence qu’il ne parvenait jamais à s’en séparer une fois ceux-ci rénovés. Tant et si bien qu’après avoir revendu les meubles, outils anciens, horloges et bibelots de toutes sortes qu’il remettait à neuf comme un professionnel – pour lui comme pour d’autres brocanteurs ou amateurs privés –, il se délestait rapidement de ce joli bénéfice au profit de l’agrandissement de son musée personnel en achetant tant et plus de trucs de toutes sortes, mais en bois ou avec du bois uniquement, via les sites sur Internet ou ses propres recherches sur les marchés, les brocantes – comme il venait de le faire ce matin même d’ailleurs –, parmi les privés voire ses aventures autour du monde avec ses deux amis. C’était sans fin donc ! Une passion véritable ou une véritable obsession, disais-je. Ainsi son musée, musée qui, étant donné la forme carrée de son logis, jouxtait ses appartements dans lesquels une porte avait été posée afin de lui permettre d’y avoir accès sans devoir sortir, regorgeait-il à en déborder d’objets en bois des plus hétéroclites déposés, mis en vitrine ou suspendus ici et là. Car Bob y exposait par exemple des boîtes de toutes sortes et de toutes tailles, des coffres, des coffrets et des tonneaux qu’accompagnaient quelques caisses fort anciennes, mais aussi, tant il était atteint par cette manie, par cette tocade obsessionnelle, des bijoux, des vases, des couverts, des assiettes, des plats, des cartes antiques de géographie, des stylos, des billes, des jeux, des trottinettes, des sabots, des patins à glace, des fossiles de bois, de simples jetons de bois colorés, différents objets de prestidigitation, dont des boîtes de disparitions diverses, deux cercueils du Moyen-âge, etc. ; jusque, parmi tout ce fatras, de simples photos. Oui, vous avez bien lu, de simples photos ! Des photos de boîtes trop vastes ou trop éloignées pour être exposées dans un musée, voire trop onéreuses pour sa bourse.


§


Ce matin, en parcourant les allées encombrées de badauds et de marchands du célèbre marché aux puces gantois nommé « bij Sint-Jacobs », il était passé et repassé plusieurs fois, mais discrètement devant les étals sans remarquer quoi que ce soit qui l’intéressa cependant. Là-dessus, un peu déçu, il s’apprêtait à rentrer bredouille lorsque son attention avait été soudainement attirée par une pièce splendide qu’il n’avait fait qu’à peine entrapercevoir pourtant. L’une de celle qu’il est rare de découvrir dans ce genre d’endroits, avait-il tout de même été certain rien qu’en ayant pu y jeter un rapide coup d’œil. En effet, pendant que l’un des brocanteurs, un fier gaillard aux mains calleuses et à la face toute rougeaude, au nez tuméfié ainsi qu’à la mèche rare, était en train de ranger ses affaires – il n’y avait presque plus personne déjà et l’heure de clôture de la brocante approchait – , Bob avait entraperçu, parmi celles-ci, qui traînait caché sous d’autres choses sans valeur, un magnifique coffret – à la limite du coffre vu sa taille d’environ trente centimètres de long sur vingt de large et quinze de haut –, qui avait échappé jusque-là à son regard aussi attentif qu’averti de collectionneur ou de « chasseur de trésors » chevronné. Or, il s’agissait d’un très bel ouvrage, avait-il tout de suite remarqué. Un ouvrage visiblement très ancien, mais très abîmé par contre, avait-il aussi constaté dès qu’il s’était baissé afin de mieux l’examiner.


En fait, ce coffret ressemblait, mais en plus grand, à l’une des œuvres merveilleuses de la maison Baccarat au temps où elle en produisait encore. Si ce n’est le fait que ces faces n’étaient pas réalisées en cristal gravé, marque de fabrique de cette célèbre cristallerie des temps passés, mais en plaques d’ivoire et d’ébène. Le tout maintenu d’une manière qui paraissait plutôt moderne, bien que l’objet parût avoir plus de deux cents ans au moins, puisqu’il s’agissait de huit plaques de laiton aux angles, en bas et en haut, retenues deux par deux par une tige du même métal située à un centimètre environ des parois d’ivoire et d’ébène du coffret. Un métal si oxydé 6 par contre qu’il laissait entrevoir que ce coffret avait traversé les siècles sans que l’on se soit beaucoup occupé de lui.


Finaud, le collectionneur avisé qu’était Bob, avisé et un peu roué aussi comme tous les collectionneurs ou presque, en désignant de l’index le coffret, avait alors demandé :


— Combien pour ce vieux machin ?


Visiblement, le gaillard à qui appartenait ce merveilleux coffret n’y connaissait pas grand-chose ou voulait s’en aller au plus vite, voire s’en débarrasser, et lui avait marmonné un prix dérisoire à ses yeux.


— Sept cents euros, ça, Monsieur ! lui avait-il répondu certain de faire une bonne affaire.


Puis, presque pour excuser cette somme qui lui paraissait probablement déjà élevée, il avait tout de suite ajouté :


— C’est fort ancien, savez-vous, ça, Monsieur !


Quoi entendant, Bob avait tout de même un peu marchandé pour la forme et acquis finalement l’un des nombreux objets possibles qui pouvait nourrir, et sustenter un instant, son obsession pour trois fois rien à ses yeux, cinq cents euros tout ronds. Ensuite, dès qu’il était rentré à son domicile, il s’était dirigé directement dans son atelier et avait prévenu ses domestiques – il en avait trois à son service depuis des années, Georges, 60 ans, son majordome qui le connaissait depuis sa plus tendre enfance, Amandine, sa femme de chambre et cuisinière depuis 5 ans, plus jeune que lui de deux, ainsi qu’Éric, 35 ans, son homme à tout faire – , il avait prévenu ses domestiques de ne le déranger sous aucun prétexte.


Et, de cette manière un peu rude qu’il avait lorsqu’il découvrait un petit chef-d’œuvre – ce dont ses domestiques se doutaient d’ailleurs à cela, habitués qu’ils étaient à la chose maintenant –, il leur avait jeté :


— Monsieur est absent… au lit… malade… pustuleux ou couvert de poux… voire n’importe quoi d’autre !


N’importe quelle excuse ferait donc l’affaire pourvu qu’on lui foute une paix royale. Ensuite, après avoir enfilé son tablier de travail, son bonnet puis ses gants – ce qu’il n’oubliait jamais de faire dès qu’il pénétrait dans son atelier –, puis mis un masque, afin de mieux examiner sa trouvaille tout d’abord, il s’était approché du magnifique coffret qu’il avait déposé sur sa table de travail bien dégagée. Bob était effectivement l’un de ces méticuleux qui rangent tout, tout de suite. L’un de ceux qui nettoient immédiatement après usage et leur établi et chacun de leurs outils fort précautionneusement ; un bon ouvrier donc, se réjouiraient les anciens.


Or, à sa plus grande surprise, vu qu’il pensait qu’il n’y aurait qu’elles, il constata alors, mais sans les enlever déjà, que, derrière les plaques d’ivoire incrustées d’ébène qui recouvraient le couvercle ainsi que les quatre côtés, se trouvaient de fines parois en frêne pour les côtés et en chêne pour le couvercle ainsi que le fond. Un bois qui avait particulièrement bien résisté aux avanies du temps – trop bien peut-être même – tandis qu’il n’en allait pas du tout de même du mécanisme de fermeture en laiton ainsi que des fioritures qui avaient probablement participé à la splendeur de cet objet de luxe autrefois. En outre, il manquait les ornements de toutes les plaques d’ivoire, à savoir les pierres précieuses qui y avaient été enchâssées et qui avaient toutes disparu. Enfin, petit ennui dont le nouveau propriétaire de ce coffret s’était déjà rendu compte dès l’achat, il était fermé à clé et cette dernière perdue Dieu sait où et depuis combien de temps… aux dires du marchand lui-même qui n’avait jamais tenté de l’ouvrir étant donné que l’on n’entendait rien dedans ; ce qui était vrai.


« Ce qui signifie qu’il n’a été ni forcé ni déverrouillé depuis de très nombreuses années » s’était alors réjoui Bob sans autre raison que d’être le premier à le faire depuis lors. S’attelant tout de suite à la tâche, pour commencer sa restauration, il s’était donc mis en demeure de détacher délicatement les tenants de métal rouillé puis, au bout d’une heure environ, était parvenu à séparer ces restes métalliques, en fort mauvais état, du caisson sans ni les briser ni les abîmer, ce qui était déjà une véritable gageure 7.


« Ouf, première étape réalisée sans problèmes ! », s’était-il d’ailleurs félicité.


Ensuite, surprise, il avait fait une première découverte. Tandis qu’il était en train d’astiquer, après les avoir démontées fébrilement, les cinq plaques d’ivoire incrustées d’ébène qui en recouvraient les pans ainsi que le dessus, il en fit mieux apparaître les motifs, à savoir l’histoire de Pandore ; cette créature divine que le dieu grec Zeus avait donnée à Épiméthée, le frère de Prométhée – soit le titan qui avait volé le secret du feu et l’avait offert en cadeau aux hommes. Une femme qui, à cause de sa curiosité maladive, parce qu’elle avait ouvert une jarre emplie de tous plein de maux, tels que la mort et la maladie, qui lui avait été confiée sous caution que jamais elle ne l’ouvrit – chose qu’elle n’était donc pas parvenue à faire –, est la principale responsable de l’apparition de ceux-ci. Mais sans espoir d’un mieux-être en revanche vu que l’espérance était demeurée enfermée dans la jarre que cette petite curieuse referma avant qu’elle ne s’en échappât (qui sait si les hommes n’ont pas évité le pire donc ?).


« Ce qui est amusant cela pour un coffret à bijoux », avait songé Bob.


Puis, dès que leurs faces avaient été suffisamment nettoyées, il les avait retournées et avait commencé à astiquer aussi leurs dos. Et là, il avait eu de nouveau une belle surprise… celle qui le faisait réfléchir depuis lors. Car, au dos de chacune d’entre ces plaques anciennes, il avait découvert un texte gravé très finement d’une main assurée. Un texte écrit en vieux français qu’il avait traduit tout d’abord, remis en ordre ensuite et qu’il ne cessait de lire et de relire depuis lors... en boucle.


« L’homme est un être de la boîte. L’homme est une boîte vouée, était-il écrit par exemple derrière l’une d’entre elles, celle du couvercle. Une boîte vide que l’on remplit d’espérances, de secrets et de désirs coupables ou accomplis. L’homme est un diable. Un diable qui vit qui rit qui gît… dans une boîte, sa minuscule planète. Pourtant, d’autres mondes existent et cœxistent avec le nôtre. Et il en existe des portes… et des clés ! »


Or, s’il relisait sans arrêt ce texte-là, c’était parce que, pour lui qui ne vivait que pour elles, c’est-à-dire les boîtes, définir l’homme comme une « boîte vouée » le séduisait au plus haut point. Par contre, mis à part cette découverte aussi heureuse qu’inattendue, quelques efforts plus tard lui avaient permis de tristement constater que ce coffret était tout à fait vide et ne recelait plus d’autres surprises, pensaitil benoîtement…


« Dommage, mais… tant pis ! Il y a toujours ce texte » se réjouit-il tout de même en remontant les plaques après en avoir pris plusieurs photographies avec son portable.
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Enfin, ce joli coffret ouvragé aurait donc très certainement terminé ses jours parmi les très nombreux autres bibelots qui s’empoussiéraient dans son musée si un fait des plus troublants, fort perturbant même, à la limite angoissant, ne survint à son nouveau propriétaire dès après qu’il l’eût entièrement restauré. Parce que, dès après qu’il eût accompli cette tâche, qu’il eût nettoyé toutes les plaques, qu’il eût remis à neuf ses fermetures, réparé sa serrure en lui offrant une nouvelle clé, mais oublié par mégarde un double de celle-ci à l’intérieur, il ferma tout d’abord le couvercle afin d’en essayer le mécanisme, tourna la clé dans un sens puis dans l’autre, rouvrit enfin le couvercle et constata alors, stupéfait, que le double de cette dernière avait tout bonnement disparu…


— Bran ! 8 s’exclama-t-il en découvrant cette si curieuse disparition. Mais… mais c’est quoi ce truc !?


Puis d’ajouter :


— Pfiouuuu… puterelle de bordau !


Premièrement, dès que sa surprise fut passée, il songea à l’un de ces objets « magiques » d’illusionniste dont il y avait des kyrielles dans son musée. Toutefois, étant donné qu’il avait démonté et remonté ce coffret entièrement sans trouver aucun mécanisme, cette possibilité-là était tout à fait mise hors de cause. Aussi, à ses yeux ébahis, n’y avait-il aucune cause raisonnable, en vérité, qui permit d’expliquer cette si curieuse disparition. Il lui fallait bien l’admettre… à contrecœur. Ce qui fait que, tout empli de questions sans réponses, Bob Lesage rangea finalement le coffret sur une étagère de son atelier – en oubliant ainsi de le porter dans son musée comme il le faisait d’habitude –, avant de rejoindre sa chambre et de s’y endormir assez subitement d’un sommeil aussi pesant et lourd que le monde entier.
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3 Qui aime le bois


4 Littéralement ; qui mange le bois ; c’est une image, bien sûr…


5 Une vigne sauvage


6 Au sens propre, le laiton ne rouille pas en effet, il s’oxyde seulement.


7 Action, projet peu croyable qui ressemble plus à un pari faisant appel à la chance qu’à la possession de qualités ou de compétences particulières de qui le met en place ou agit.


8 C.-à-d. m… !




Bon sang de bois !


Évidemment, dès son réveil, la première pensée de Bob fut pour ce tout nouveau trésor si intrigant qu’il avait découvert et restauré la veille. Il enfila rapidement un peignoir et, traversant la cour sans prendre ni le temps de manger un morceau, ni de boire un café, ni de trouver magnifique et romantique cette cour intérieure qu’il avait fait aménager quelques mois auparavant – grommelant à peine un vague bonjour à ses gens de maison, Georges et Amandine en passant –, Bob, les yeux encore embrumés de nuit, franchit la porte de son atelier et les laissa glisser immédiatement vers le coffret. Alors, lorsque, après s’être habitués à la pénombre qui régnait dans ce lieu, juste avant d’allumer le plafonnier, ses yeux tombèrent dessus, il lâcha à voix haute un retentissant, mais désuet :
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Le Diable dans la boite






